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  Pouvoir interroger son chat, ressentir ce que son lapin peut éprouver, comprendre les besoins de son chien ou savoir comment son cheval se sent dans ses sabots: un rêve, une utopie? C’est pourtant bien réel et possible grâce à la communication télépathique.


  Il s’agit de développer une compétence innée en chacun de nous, dont nous sommes tous capables ! À l’ère de l’ultra-communication planétaire à haut débit, nous avons simplement oublié comment la télépathie fonctionne et comment utiliser notre sixième sens. C’est l’apprentissage d’un nouveau langage qui nécessite une pratique sérieuse et la capacité de faire le vide dans son for intérieur.


  Une fois ce langage apprivoisé, il devient alors possible de percevoir des informations, se traduisant sous forme d’images, de ressentis tant physiques qu’émotionnels, de sons, d’odeurs et de goûts. S’ensuit alors une magnifique découverte du monde animal. Les animaux partageront leurs états d’âme, leurs souhaits, leurs besoins, leurs envies, leurs joies, leurs peines à qui saura «tendre l’oreille» et ouvrir son cœur.
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  Dans une écriture chaleureuse et sincère, Valérie Lebon raconte le parcours qui l’a menée à l’apprentissage puis à la pratique professionnelle de la communication animale. Elle propose ici une méthode simple pour vous permettre d’expérimenter la communication télépathique avec le monde animal, comme le confirment les nombreux témoignages dans ce livre. Nous pouvons aujourd’hui renouer le dialogue et développer une relation interespèces plus harmonieuse, afin de retrouver ce lien et cette connexion profonde.


  


  [image: ]


  Titulaire d’un diplôme d’assistante médicale, Valérie Lebon a travaillé pendant vingt-deux ans dans des cabinets privés et en hôpital universitaire. Attirée depuis longtemps par le monde animal et désireuse de s’engager pour cette cause, elle avait d’abord pensé devenir vétérinaire. Le destin a remis cette amoureuse des bêtes et ancienne cavalière sur sa véritable voie en l’orientant vers la communication animale. Elle donne des consultations chaque jour et en a fait son métier de coeur. Elle propose également des ateliers.
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  Introduction


  C’est banal, et le dire l’est aussi… Oui, notre société, qui communique à tour de bras, qui fait de la communication, voit pourtant ses membres de plus en plus isolés. À l’heure où tout va trop vite, où l’indifférence frappe et où chacun se replie derrière son téléphone portable ou son ordinateur, notre société a oublié l’essentiel: écouter, dire, partager… simplement, honnêtement et sans artifices.


  


  Voilà pour l’évidence. Car communiquer réellement, ce n’est pas faire du bruit ni des effets de manche. C’est à la fois inné et acquis, simple ou très élaboré; ça passe par le langage, mais pas uniquement. Quand le gardien de Médor ou celui de Mistigri déclarent «qu’il ne lui manque que la parole», ils ont raison. Ayant appris à décoder leur animal, ils le comprennent et se font comprendre de lui. Le plus souvent, cela suffit à une cohabitation harmonieuse et même heureuse. Mais pas toujours, et des limites apparaissent qui nécessitent d’être repoussées. Or la communication peut emprunter des canaux inhabituels ou surprenants. Il en est ainsi de la télépathie, qui n’est pas autre chose qu’un échange de pensées entre deux ou plusieurs êtres vivants. Et notamment de la télépathie avec des animaux.


  


  La communication animale s’explique-t-elle? Est-il possible de la comprendre? Tout à fait. Depuis huit ans, je la pratique intensivement et j’en vois chaque jour mieux les bienfaits. C’est autant pour les humains que pour leurs animaux que je me suis attelée à cet ouvrage. Je n’ai pas la prétention de détenir la vérité, mais j’ai des choses à transmettre afin que chacun puisse bénéficier utilement de mes expériences et de mon parcours.


  


  Ce sont d’abord les animaux eux-mêmes, ceux que j’ai croisés ou avec lesquels j’ai travaillé, qui m’ont enseigné ce que je sais, m’incitant à me remettre en question. Encore fallait-il que je sois apte – c’est-à-dire simple et réceptive – à comprendre leur message. Et disposée à consacrer temps et énergie à l’apprentissage de la vraie communication.


  


  La communication animale est à la mode parce que les humains ont besoin de ces sources d’amour que sont les animaux. Ils ont besoin plus que jamais de se reconnecter au pouvoir divin, à plus grand qu’eux, à l’Univers, et leurs animaux les aident en cela. D’aucuns parleront de mysticisme, de calembredaines, de sensiblerie, d’anthropomorphisme, alors qu’il s’agit seulement de reconnaître que les animaux savent eux aussi bon nombre de choses, qu’ils fonctionnent avec conscience et sensibilité, comme les humains, et qu’il est possible et bon d’échanger avec eux. Pour être mieux non seulement avec eux, mais avec tous ceux qui les aiment, avec soi-même, et finalement avec l’humanité tout entière.


  Chapitre 1

  

  Un rêve d’enfant devenu réalité


  Comment cela a commencé? Sans doute car il devait en être ainsi. J’étais une enfant introvertie, plongée dans un univers imaginaire. Dès mon plus jeune âge, je m’intéresse à ce qui est «autre» ou le pas forcément visible. L’au-delà, la spiritualité me captivent donc assez jeune, tout comme le règne animal qui me fascine. Jour après jour, une passion s’immisce en moi. L’amour que je ressens pour les animaux croît donc tout simplement avec moi. Voici comment tout a débuté:


  


  Quand j’avais 6 ans, ma maman m’a offert deux perruches, Yoki et Mistinguette. J’aimais parfois les laisser voler dans l’appartement, mais un jour, Yoki a réussi à se sauver par une fenêtre entrouverte. Mon chagrin d’enfant était immense… puis tout en regardant Mistinguette enfermée dans sa cage, j’ai réfléchi et décrété que mes perruches avaient le droit d’être libres, de choisir leur destin. Cela me paraissait bizarre de la voir voleter en cage. J’ai délibérément ouvert en grand à Mistinguette, pour qu’elle rejoigne Yoki. Du haut de mon jeune âge, j’ignorais à l’époque que leurs chances de survie dans la nature étaient quasi nulles.


  


  L’année suivante, nous avons adopté un chaton, nommé aussitôt Moustache, un magnifique siamois aux yeux azur. Il est devenu mon meilleur ami. Nous jouions, dormions ensemble. Il a partagé dix-huit ans de ma vie.


  


  À 9 ans, pour mon anniversaire, ma mère m’a fait cadeau d’une bande dessinée, Yakari chez les castors1. J’ai commencé à collectionner cette série aussitôt. J’ai été instantanément fascinée par ce petit Indien capable de communiquer avec son cheval Petit-Tonnerre, avec le castor Tilleul ainsi que tous les autres animaux. Secrètement, je rêvais de pouvoir faire comme lui et je m’imaginais parlant à Moustache, au chien des voisins… J’ignorais encore ce que me réservait le destin. Finalement, les rêves d’enfant ne font-ils pas la réussite d’une vie, lorsqu’ils se réalisent? En tous les cas, modestement pour moi, c’est vrai.


  


  À 9 ans, plongée dans l’univers de Yakari et Petit-Tonnerre, je remarquais le centre équestre non loin de chez nous. C’est donc tout naturellement que j’ai demandé à commencer l’équitation, seulement aux yeux de ma mère, j’étais encore trop petite. Qu’à cela ne tienne, à la moindre occasion, je filais au manège pour observer les chevaux, restant tout mon temps libre à les étudier, les contempler. Me voyant si passionnée, ma mère a finalement accepté de m’offrir des cours le mercredi. L’équitation est devenue ma raison de vivre.


  


  Parmi les chevaux que je montais lors des cours, j’ai rencontré une jument, Yorga, qui est devenue ma jument de cœur, ma confidente. Il m’était impossible d’avoir un cheval à moi, nous n’avions pas les moyens, seulement Yorga était tout pour moi. Ma passion était telle que je me voyais devenir écuyère plus tard alors que je ne faisais que quelques concours régionaux de saut. Malheureusement, je n’étais pas une assez bonne cavalière. Et le destin avait d’autres plans pour moi.


  


  Mon amour pour les animaux m’a fait envisager l’idée de devenir vétérinaire pour les soulager. Puis l’idée d’être infirmière m’a séduite également, mais j’étais trop impatiente d’entrer dans la vie active, j’ai donc décidé de suivre l’école d’assistante médicale, les deux autres filières étant trop longues.


  


  Diplômée à 19 ans, j’ai aussitôt commencé à exercer, pratiquant durant vingt-deux ans dans des cabinets médicaux ou au Centre hospitalier universitaire vaudois (CHUV). En parallèle, je commençais la communication animale. En effet, début 2008, la destinée, par le biais de ma tante et de ma maman, m’a fait un discret, et néanmoins clair, appel du pied.


  


  À cette époque, le chat de ma maman, Ramsès, fuguait régulièrement. Elle s’en inquiétait en m’expliquant que sur les conseils de ma tante, elle s’apprêtait à contacter une dame pratiquant la communication animale.


  


  De la communication animale?


  


  Ma mère m’a expliqué que cette dame, communiquant avec les animaux, allait faire une séance avec son chat. Étonnée, tout en étant intéressée, je l’ai priée de me raconter le résultat, puisque finalement il était donc possible de communiquer avec les animaux. Les albums dessinés de mon petit ami Indien, passés à la trappe de l’oubli avec l’enfance et ses amis imaginaires, refaisaient surface. La séance faite, ma mère semblait satisfaite et ma curiosité titillée.


  


  À la même époque, un de mes chats, Kiwi, faisait ses besoins hors de sa caisse. J’ai décidé d’avoir recours aux services de cette dame. Contact pris, sur la base d’une photo de mon chat, elle m’a expliqué une situation de jalousie avec mon autre compagnon félin. J’étais totalement fascinée par cette capacité à communiquer avec les animaux, je lui ai demandé d’où lui venait ce don. La dame m’a répondu qu’il ne s’agissait nullement d’un don, mais d’une technique apprise lors d’un séminaire de Laila del Monte2.


  


  Aussitôt notre entretien terminé, je me suis mise en quête d’information sur Laila del Monte pour apprendre que cette magnifique femme d’origine espagnole était l’une des pionnières en ce domaine, tout du moins en Europe. Seulement, je ne suis pas allée plus loin, même si la petite graine était plantée, là, quelque part en moi. La quarantaine sonnait l’heure d’un bilan et j’ai fait une remise en question. J’estimais avoir fait le tour du médical. J’avais certes un bon travail, mais il me manquait l’essentiel: un véritable sens à ma vie. Je ressentais un grand vide intérieur tant philosophiquement que spirituellement.


  


  Pour remédier à ce manque, je me suis alors intéressée à la méditation, j’ai fait une formation en thérapie énergétique. J’étais en chemin. J’ai pris quelques cours afin de développer mon intuition.


  


  Et voilà que la vie m’a refait un signe de la main et que le hasard m’a offert un rendez-vous avec «ce que je cherchais au plus intime de moi»: communiquer avec le règne animal. Surfant sur internet, j’ai découvert le site d’une enseignante de cette pratique qui proposait un atelier. Aussitôt j’ai repensé à cette dame, consultée pour mon chat Kiwi l’année précédente.


  


  Me voilà à mon premier cours. J’en suis ressortie littéralement chamboulée, ayant vécu une profonde révélation. Durant ce cours, nous devions utiliser une photo de notre animal de compagnie pour entrer en communication avec lui. Et là… j’ai été touchée en plein cœur! J’ai su et senti intrinsèquement que mon amour pour les animaux me demandait d’agir concrètement. Ce cours m’a montré la voie et m’a apporté la réponse. Ma réponse. Ma vie, ce serait de communiquer avec les animaux pour devenir leur traductrice, leur messagère. C’est à ce moment que je me suis véritablement mise en chemin pour apprendre. J’ai décidé de suivre d’autre cours sur le sujet avec différents intervenants. Bien consciente que ce n’était pas en une journée, ni même en un week-end, qu’il était possible d’acquérir cette compétence. C’est l’œuvre d’une vie et d’un engagement total et sincère.


  


  Yoki et Mistinguette, Moustache, Yorga, Kiwi, Petit-Tonnerre, Tilleul ont dû bien sourire. Ils avaient réussi leur plan.


  


  Dans un premier temps, j’ai pratiqué avec les photos des animaux d’amis, de voisins, de collègues de travail. Quasi chaque jour, après celui-ci à 17 h, je prenais un peu de temps pour faire mes communications. Je pratiquais constamment.


  


  Les personnes validaient les informations reçues de leurs animaux. Cela me confortait dans le choix de ma pratique. Souvent, ils étaient très surpris des informations collectées, rendues et partagées ensemble. Lorsqu’ils venaient à m’interroger pour savoir comment j’avais fait, ma réponse les intriguait: c’était tout simplement les animaux qui m’en informaient.


  


  Un univers s’ouvrait à moi.


  


  Désireuse de pratiquer le plus possible, j’ai proposé mes services bénévolement aux Sociétés protectrices des animaux (SPA) des environs. Seul le refuge de Lully près d’Estavayer-le-Lac m’a répondu: «On ne sait pas ce que c’est que cette communication animale, mais on serait heureux de vous accueillir pour tenter l’expérience.» J’ai grandement apprécié leur ouverture d’esprit, et le contact avec Mathieu, responsable du site, s’est bien déroulé.


  


  J’ai découvert alors l’univers des refuges. Les animaux accueillis se sentaient généralement mal, ayant été parfois maltraités, très souvent abandonnés. Les abandons allaient de l’abandon lâche aux changements de domicile inappropriés, vers de lointains pays, ou même au décès du compagnon humain. Il n’empêche, bonne raison ou pas, l’animal était traumatisé par ce changement brutal.


  


  Rapidement, le personnel et les bénévoles de la SPA constataient que les animaux qui vivaient une communication animale semblaient plus apaisés. Ils s’en étonnaient et m’en faisaient part. Intrigués, la plupart des travailleurs du refuge me demandaient une communication avec leurs propres animaux.


  


  Cet engagement des week-ends a été une véritable immersion à l’écoute des animaux dans un monde fait d’histoires, de vécus extrêmement difficiles. En toute confiance, ils me faisaient part de leur détresse et de leur tristesse. J’étais touchée au plus profond, mais je devais prendre sur moi pour ne pas m’écrouler avec certains en prenant connaissance de leur passé. À de très nombreuses reprises, je suis repartie en larmes et le cœur brisé. Mes émotions étaient soumises à rudes épreuves. En même temps, ma sensibilité et mon cœur me donnaient la force de poursuivre, car je savais que ce moment de communication à deux était un moyen de leur apporter un peu de réconfort, d’écoute. Cela les rassurait et permettait de leur expliquer la raison de leur venue dans ce refuge. Nombreux parmi ces animaux étaient ceux qui ne comprenaient pas la situation, attendant désespérément leur compagnon humain qui jamais pourtant ne reviendrait. Je me mettais à leur disposition pour leur expliquer la situation. Cela en a aidé certains, pas tous. Qui peut comprendre l’abandon?


  


  Les informations collectées lors des communications avec les animaux portaient tant sur leur état émotionnel que physique. Ils partageaient avec moi leur désarroi, leur tristesse d’avoir été abandonnés, leurs interrogations. Je leur posais des questions sur leur vie passée, leur environnement d’alors. Par exemple, l’animal évoquait une famille avec des enfants, un grand jardin ou au contraire un appartement exigu, un compagnon alcoolique ou négligent. Mathieu, connaissant le passé de certains de ces pensionnaires, prenait le temps de comparer avec moi ses informations, validant ou invalidant les communications, voir complétant les paramètres désormais connus de part et d’autre.


  


  Je communiquais avec l’animal, à ses côtés, directement dans la chatterie ou vers le box des chiens. Quand c’était trop bruyant ou lors des visites, Mathieu mettait le chat ou le chien dans une cage de transport pour que l’animal et moi puissions être tranquilles dans l’atelier, un petit local un peu plus haut. Nous nous retrouvions alors seuls les deux. Le chat se promenait librement dans l’espace alors que nous «discutions» ensemble. Le chien et moi nous retrouvions aussi dans cette bulle de tranquillité. Je me suis perfectionnée à leur contact, affinant mes ressentis. Je remercie d’ailleurs mes enseignants animaux pour leur patience, leur tolérance.


  


  J’aime à raconter les deux histoires qui vont suivre. Elles montrent à quel point la communication animale permet des retournements de situation.


  


  Voici la première histoire:


  


  Forte de cette expérience à Lully, j’ai poursuivi mes recherches de refuges sur internet, toujours dans l’optique de proposer mes services bénévoles. J’ai découvert ainsi le site d’un refuge en France affichant des photos d’animaux à adopter, dont Samantha, petite chienne noire de 10 ans, au refuge depuis… sept ans. Mon cœur n’a fait qu’un bond. Elle semblait si touchante! Comment se faisait-il qu’elle n’ait pas été adoptée?


  


  J’ai envoyé un e-mail au refuge pour évoquer la possibilité de faire une communication à distance en me servant de la photo de Samantha. Très gentiment, la responsable m’a répondu positivement, même si elle ne savait pas ce qu’était la communication animale. Après une brève explication, elle m’a répondu que toute aide était bienvenue.


  


  À la suite de cela, j’ai établi une communication avec Samantha, durant laquelle elle m’a appris qu’elle n’y croyait plus, qu’elle avait perdu tout espoir d’être adoptée. Elle m’a fait comprendre que les gens choisissaient toujours des chiens plus jeunes, plus jolis qu’elle. Désormais elle se cachait au fond de son box pour ne plus avoir le cœur brisé par l’espoir déçu. Je lui ai transmis que je comprenais et je l’ai encouragée à reprendre le dessus en se montrant sous son meilleur jour sans rester cachée. «Ton tour viendra. Montre-toi!»


  


  Puis, durant les jours suivants, j’ai visualisé que Samantha serait adoptée. Dix jours plus tard, la responsable du refuge a annoncé à tous les bénévoles ainsi qu’à moi-même que Samantha avait trouvé une famille. Ses adoptants avaient flashé sur sa photo. Ils cherchaient un animal d’un certain âge, non turbulent. La magie de la vie les avait amenés vers Samantha. Hasard? Comment voulez-vous que j’y croie?


  


  La seconde anecdote relate une expérience vécue avec le chat que gardait une voisine de ma grand-mère. Cette dernière m’a demandé de venir trouver Nougat, ce chat gardé. Voilà plusieurs jours qu’il était prostré sous le lit des personnes qui en avaient la garde. Arrivée sur les lieux, j’ai découvert un chat terré sous un lit et effrayé. Prenant quelques inspirations pour me détendre, je me suis agenouillée pour le voir et commencer à communiquer avec lui. Son stress était grand. Par cet échange, j’ai compris qu’il venait régulièrement en pension ici. Néanmoins cette fois, son compagnon de jeu, le chat de la dame, n’était pas là. Il ne comprenait pas et était inquiet. Renseignements pris, ce vieux chat, Igor, venait d’être euthanasié. J’ai rassuré Nougat à propos de son copain âgé dont la vie avait été bien remplie, longue et belle. Seulement Igor était bien fatigué et il était temps pour lui que sa vie s’arrête. Nougat m’a dit alors qu’il avait peur de subir le même sort. Tranquillement je l’ai réconforté en lui disant que tout allait bien pour lui, qu’il était jeune et en bonne santé. Il était ici pour quelques jours alors que ses compagnons humains étaient en vacances. La dame prendrait soin de lui comme habituellement en attendant qu’il retrouve son lieu de vie avec ses gardiens humains. Je lui ai répété qu’il ne risquait rien, que tout irait bien. Le soir même, ma grand-mère m’a téléphoné pour m’annoncer qu’après mon passage, Nougat était sorti et se baladait détendu dans la maison. J’étais heureuse d’avoir pu et d’avoir su le rassurer.


  


  Progressivement des clients sont venus me consulter et le bouche-à-oreille a très bien fonctionné.


  


  Je n’oublierai jamais la tête de mon patron, un scientifique des plus cartésiens, lorsque je lui ai parlé du fait que je communiquais avec les animaux. J’ai cru pendant un instant qu’il allait faire un infarctus, puis il a éclaté de rire. Son assistante «parlait aux animaux»… Quelle drôle d’idée! Sincèrement, chacun pouvait penser ce qu’il voulait, je m’en fichais. J’avais trouvé ce qui était juste pour moi.

  


  1Yakari, petit Indien héros d’une bande dessinée parue dans les années 1970, qui comprend le langage des animaux, créé par Derib et Job.


  2Laila del Monte, communicatrice animale (www.lailadelmonte.com).


Chapitre 2



  Les doutes

À mes débuts, les résultats étaient bons, mais je doutais énormément du bien-fondé des informations reçues de la part de l’animal. Était-ce mon imagination ? Étaient-ce des inventions ? Je m’interrogeais sur la véracité des confidences reçues des animaux. J’avoue d’ailleurs que cela m’arrive encore parfois lorsque certains renseignements sont surprenants, voire incohérents, à mon sens. Tout débutant passe, incontestablement, par là. Le contraire serait surprenant.

 

Au début, il est essentiel d’être bienveillant avec soi-même. Le jugement et le doute risquent de « fermer ses canaux de perception ». L’agitation, l’énervement, l’impatience sont inutiles et influent sur la qualité de la communication. Celle-ci s’en trouve faussée ; et, plus grave, elle ne se réalise plus dans la joie. Ainsi, au fur et à mesure de l’apprentissage, l’expérience se développe. Les doutes font place à des ressentis affinés permettant de discerner la différence entre les informations issues du mental de celles offertes véritablement par l’animal. Patience et persévérance, dit l’adage, à chacun d’y rajouter la joie. Une autre clé, pour dissiper les incertitudes récurrentes, est de travailler dans un premier temps avec des animaux dont les compagnons humains fourniront des validations ; c’est-à-dire qui vous confirmeront les renseignements reçus par les animaux (par exemple le lieu où l’animal dort, son jouet préféré, sa nourriture préférée, son occupation favorite, etc.). Qui d’autre que son gardien connaît le mieux l’animal ? Ainsi, peu à peu, la confiance en soi se construit dans le plaisir de constater la véracité des indications ressenties et reçues.

 

Voici un exemple :

 

Un jour, Claire, une amie de ma voisine, m’a contactée pour savoir simplement comment allait son lapin Olive.

 

J’ai établi la communication avec ce lapin domestique dont j’ignorais tout. Celui-ci m’a envoyé deux images : une plante verte située à gauche d’un canapé beige et un chat noir qui le toisait.

 

Olive m’a dit alors à propos de ce chat : « Il me fait peur celui-ci, il essaie de m’attraper avec ses pattes à travers la cage. » Puis le lapin m’a montré un petit jardin entouré d’un grillage dans lequel il pouvait parfois courir. Il m’a assuré également qu’il allait très bien.

 

Tout en rappelant Claire pour transmettre la communication avec Olive, j’ai été assaillie de doutes. Cependant, au fur et à mesure de la discussion, elle m’a confirmé que la cage était au salon, face à un gros canapé beige, à côté d’une grande plante verte. J’ai appris aussi que son chat noir Whisky tournait souvent autour de la cage d’Olive en donnant des coups de pattes. Les images reçues étaient correctes. Elle a précisé ensuite qu’Olive gambadait parfois dans le jardin entouré d’un grillage. Elle a rajouté qu’elle avait emmené Olive chez le vétérinaire qui l’avait trouvé en parfaite santé. Jolies validations. De telles confirmations aident à prendre confiance en soi en dissipant peu à peu les doutes.

 

Comme évoqué précédemment, j’avais assisté à différents stages en communication animale. Même si cela m’avait permis d’approfondir la méthode, je ressentais avoir atteint une limite. Je savais intimement que ce n’était pas tout, car de nouveaux questionnements restaient sans réponse.

 

J’ai donc effectué des recherches sur internet pour y faire la rencontre d’un nom : Penelope Smith3, qui depuis l’enfance bénéficiait de cette capacité à communiquer avec les animaux. Elle n’avait aucunement perdu ce lien. J’ai consulté son site pour apprendre qu’elle était la pionnière américaine de la communication animale dans les années 1970. En effet, alors que de nombreux peuples, depuis la nuit des temps, avaient développé cette faculté de communiquer avec les animaux, Penelope Smith proposait des formations complètes, des outils afin de développer cette communication inter-espèces en l’ouvrant à tous et à toutes.

 

Immédiatement, j’ai décidé de poursuivre ma progression en suivant son cursus de formation. Malheureusement à cette époque, plus aucune formation n’était proposée au public par son biais. Néanmoins, elle orientait les futurs étudiant(e)s vers d’autres communicateurs, formés par ses soins, dispensant des cours approfondis. Parmi les noms proposés, j’ai trouvé Carol Gurney, déjà citée dans un ouvrage que j’avais lu : L’effet Mowgli, de Jean-Luc Janiszewski4, qui avait lui-même suivi son cursus.

 

Aussitôt, j’ai consulté le site de Carol Gurney où j’ai appris que, forte d’une expérience d’une trentaine d’années en tant que communicatrice animale, elle avait créé l’institut Gurney, lequel proposait un programme professionnel intitulé « The Heart Talk Program Certification Training ».

 

Sans la moindre hésitation, même si légèrement inquiète, j’ai fait connaître par e-mail mon intention de m’inscrire à leur cursus, en exposant mon parcours. Quelle joie ressentie en lisant leur accord ! Ainsi me voilà inscrite. Billet d’avion en poche, confirmation de location de voiture : départ pour Agoura Hills, ville située à une heure de Los Angeles. Un seul mot : le bonheur !

 

L’enseignement extraordinaire reçu durant ces six jours à Agoura m’a permis de rentrer en Suisse avec des réponses et a renforcé ma confiance. J’exerçais alors, rassurée, d’autant que l’institut m’avait attribué un mentor et coach personnel en la personne de Sue, elle-même formée par l’institut et désormais associée de Carol. Elle me suivait chaque mois par le biais d’entretiens via Skype (échanges visuels par internet). Le protocole mis en place se déroulait ainsi : je présentais à l’institut des cas de mes clients. Ceux-ci étaient examinés par Sue et Carol, puis elles les évaluaient en exigeant des réponses à des questions d’une grande pertinence, ne laissant rien au hasard, analysant toujours plus finement les ressentis.

 

En voici quelques exemples :

 

« Tu as ressenti cela avec ce cheval : comment se fait-il que tu n’as pas approfondi ce sentiment ? Ce lapin t’a envoyé cette image, comment se fait-il que tu n’as pas demandé plus de détails ? As-tu noté la couleur de la couverture sur lequel dort ce chien ? » et ainsi de suite. Tous ces retours étaient extrêmement formateurs.

 

L’année suivante, je suis retournée à nouveau sur place. Cette fois-là, il s’agissait d’être évaluée sur le terrain plusieurs jours durant.

 

Cela se passait dans un ranch où nous allions communiquer avec des chevaux : Carol et ses associées nous évaluaient lors de situations concrètes, réelles, sous forme de contrôle continu. Le déroulé d’une heure comportait la communication complète, puis les réponses aux cavaliers et aux compagnons humains des chevaux. La résolution d’une situation comportementale particulière ou la localisation des douleurs physiques faisaient également partie de la communication et de son rendu.
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